
L<e Capitairle M~aitie
Eu'r JOSvi'II ROYAL, e-îuea oi rei

îles Territoires dlu Nord-Ouest.
il y a lonigtemp)s de cela.
D)e quatre ài cinq lîcures, hb aiitemcnps, mtauîvais

tuilîs. touites les api és-midis il faisait sa promne
ttade, qu'il c oniniençait en) face de la colonneu Ne]-
soit, puis, p)rutiail t le cotté di-oit île la rtue Notre-
Pite, il1î1iarcliait vers la Place c d'j\rmes, montait
la rite Saint-Jaccs jusqtu'atu imui clé à fouti t ra-
ver sait la irti, et revenait a son) poinît (le départ par
le tý()é gauche. Il était toujoti s sertI. M,,Iis avec
bî-il goût, le regard vague-, saluant peu parce qu'il
viv ait retiré, pairaissantt avoir cde quarante a' clu-

(piailte ali, il était counnu Sous le nom de capi-
Laine Maillé. 'lotis les étudiantseci di Oit de cette
épocquie se le irapp ellenti Sa promenade était celle
dît beau montde (lu Moiit cal, qu nouts nous amtt-

se ns.un fois soirtis, des bîîî aux, a pise ci(le
folles revues. Potir nuts clui avions vinîgt ans, et

pour les fillettes de notre age, le capitainie M,1a'ille
ctait tun ipirsonna.ge légetidalie oubli, sur la rte

pai la générationi île i850, et que la ville de Monit
réail setinlîrit avoir adopité poiir la. promtenadle de

quatre heurties, c otîlîne elle avait actcpté la statue
(lu N elsoni pou1r dcrer la l)lace J aques-Cartier.
Ni l'at ii latti ic liii coûitaietnt (cler ;letrte
des deux\, celtait enecore le ciipitaintc qtui était le
mtietux iconse rvé, liarce qu'il y veillait li-même.
Nos piatrnts avaient conntu he capitaine Maillé sur
hý rttc. comme nusi, pas luis jeune nii 1p1lis vieux.

Dé)tailI plein île Sut gges tioii : le capitaine Maillé
ute manqtuait jamais, a citte époqute i ecilée, île
faire une trés colu lte statîionî ch îz (onipain , sur la
Plla c dArît toujouirs à lit luêlut lîcîtire. Il axa-
lalit titi verre île VîntI xi huîîtî, alîUMait un1 pana-
tel la, et ireprenait sa piromenade. Ont rartuîte

q tl perdit cette habitude, lui joti]r qu'il avait été
accrosté aut restauraitt par unî mon sieutr t npetu gris,
qlui avait mis quelq~ue isista nce à 'e faire rac inter
la b)atailîle île Citaîgy. Or, le caltita ulte
Milié n'axvait jamais vît le feu îles combîats ; c'étai t

uîn aniciec apuitaine île b ateatu a vapeutr, a l'allurie
co)rrecte rouis pacifiqîue. Il axait Iplutôt l'air d'uin
notaire en retraite.

Il était 'à l'aise, et passait pour avoir des reve-
tits; olne ucliii cnntaissait lias de parents. Il
venait cie Québec qu'il avait quitté depuis des
aitnées.

Avait-il été marié ? Non. Il était garçon et
voulait mtotîrir garçon. C'est duii minis ce quls-
suirenît les quelques amis admis à sa partie de
xvhist. Il tolérait qu'on causat de Lotit, excepté
des femmes, quec d'ailleturs il respectait. Mais il
les vouilait à distance, comme ces idoles mystéri-
euses que les Iîîdotîs relèguient ait fond de leurs
temples pleins d'ombre, et qu'ils adorent de loin
sur les seuîils de marbre. Ce ne sont pouîrtanît

pas les occasions qtîi liii avaiemnt manqué, ajou-
taient ses intimes. On citait des noms, car sans

êtrc bel hommie, il était de figure et de piestance
qie sa réputation die fortune faisa it trouver des
plus distinguées. Cajoleries de mamans avant
des Filles â placcr; piqueLi-: iqties soîîrnoiseientora-
nisés, dans lesquels il avait failli se ti ouver dans
un tête-fi-tête comp)romeittant avec l',un' e dle la
famille; sauteries intimes, dont on lui faisait touts les
honneuîrs -,soirées de cartes, oùi il était lialti lement
exclu des tableýs, et amené pa~r tnue tactique sav-
ante à' tournier, prés dii piano, les feuilles de la
romance senittmentale chantée par la demoiselle
de la maison, il semblait qu'on se fût donne le mot
dès son entr ée dans le monde oùi l'on marie, pour
semer de fleur s Ici gais sent'crs qui mènient ax
unions assorties.

Il s'était d'abord laissé faire, et y avait trouvé u
grand plaisir : quel fils d'A'damn oserait l'en blâmer ?
A trente ans, il s'aperçÇut d'tin changement autour
de lui. Les filles mûres et les jeunes veuves
reiilat, aientpeu à peu l'escadron volait et gra-
cieux de jadis. Le danger s'en accrttt ;SOI] ceur
n'avait pas eccul battut qu'allait-il advenir ?

Tant qtte de rieuses jeuines filles scitaient, sans
le savoir, ptrêtées aut jeu adroit (le leur is mamans
en quête pour elles d'uin étai)]lissemnelt solide, le
capitaine eta:L reste maître de son telrrain. Il
avaitééngaate respectueux cavalier, et les

années écoulées ne liui apportaiu uit guère que les
joyeux échios des fêtes cItarimantes, où l'un se quit-
tait avec nul autre souci qiie de recomminencer le len-
demain, Il avait beaucouip fleuireté, mais il était
resté libre sans en ressentir aucun i egret. Il en vint à
douter de sa vocation pour le mtariagte. Bien irésoltu

a nléi cii. qe ue la femme de son choix, se sachant
un peu timide, avec lun griand seîns d'honnettr, ce
qui l'effrayait mnaintenant c'était île se voir marier
malgré ]LÀi. Cela s'était vut.

Unu beau jour cqu'il avait failli capituler aux pieds
di'une femmie charmante mais inllammrable, il prit tin

parti lièroï(llie. Il cessa stibiteiant ses relationîs
avec touis ceuix de ses amis qui avaient des filles
ou des parentes al marier, et s'enferma chez liii. Il
arrang-ea sa vie pou rester garçon, ce (luiU lili

coûta alicun effort. D)onc, à leépoque oùi je le
connus, je puis affirmer que le souci de voir de
jolies femmes n'était pour rien dans ses pèlerin-
ages quotidiens de la colonne Nelson att marché à
foin.

Cependant, une dernière épretuve, la plus inatten-
dtue, la p)luis décisive, la pluîs étrange lui était
réservée. Il m'en fit le récit lui-même, trois ans

pltus tard, lors de mon admission ati barreaui.
Il'je demeurais, " me dit il, 'l'depuis plusieurs

années chez la veuve d'un ancien négociant de mes
amis, lorsqu'utit dimaniche, ài table, je me trouvai
assis cii face d'une étrangére qui me fut piésentée
comme la soeur de la maîtresse de pension. J'ap-

pris le lendemain que cette personne allait doré-
navant faire partie d.e la famille. Rien que de très


